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COMPLAINTE 


DES  FILLES 

iAux quelles  on  vient  dl interdire  rentrer 
des  Jhuillcjies  , à la  bruiie^ 
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CO  M P LAINTE 

DES  FILLES 


Auxquelles  on  vient  d'interdire  l'entrée 
des  Thuilleries , à la  brune^ 

E fenfible  douleur 

Nous  avons  l’ame  pénétrée, 

Une  cabale  conjurée 

Pour  mortifier  notre  Iionneuf 
\ 

Nous  a,  contre  vent  6c  marée  , 

Après  deux  fiécles  de  bonheur  ^ 

Fait  enfin  défendre  Pentrée 
De  ce  Promenoir  enchanteur 
Ou  nous  avions  le  privilège 
De  convoquer  foir  6c  matin 
UAmour , 6c  le  riant  cortège 
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Des  Jeux  qu’iî  conduit  par  la  main. 
Ce  lont  ces  tours , cruelle  Envie  , 
l"u  répands  par-tout  ton  venin  3 
Tu  te  montres  du  uenre-hurnain 

O 

La  plus  implacable  ennemie  j 

il 

Et  liir  le  Sexe  féminin 
Tu  repais  fur- tout  ta  furie. 

A la  Ville  comme  à la  Cour 
L’on  voit  des  foiipçons , desallarmcs. 
Et  l’on  fait  la  guerre  à l’Amour 
En  rendant  hommae;e  a fes  cba.rrnes. 

François , que  vous  êtes  cruels! 

Si  ce  Dieu  dans  quelques  retraites 
Voit  fumer  l’encens  des  mortels, 
Bien-tot  des  langues  indifcretes 
Frondent  fon  Troue  6e  les  Autels. 
Du  favorable  6c  doux  myflcre 
On  leve  liirdjment  le  manteau  i 
'Sans  favoir  tout  voir  6c  le  taire. 

L’on  veut  arracher  le  bandeau 
Qui  couvre  l’Enfint  de  Cythere  > 

Et  pour  éteindre  Ion  flambeau 


En  le  prenant  dès  le  berceau  ’ 

I.’oii  blaine  avec  un  ton  lévère 
Ce  que  foi-mème  on  voiidroic  frire. 
Non,  il  n’efb  plus  de  charité, 

Tout  de  l’obiet  d’une  critioue  , 
Quoiqu’il  l’iLtilicé  publique 
On  le  coiifacre  avec  bonté 
Par  goût  ou  par  néediké  ; 

Il  faut  coujours  que  le  cynique 
Prêche  ô:  fronde  avec  âcreté. 

Depuis  qu’on  taie  un  édince 
Dans  un  Palais  jadis  fameux , 

Par  le  concoursdes  Amoureux, 

Nous  n’avions  plus  qu’un  bel  hofpice 
Où  tous  les  Amours  ténébreux 
Avoient  encor  le  bénétice 
De  donner  l’ellor  à leurs  feux. 

Dans  un  réduit  tranquille  &l  fombre  , 
Loin  du  commerce  des  humains. 

Le  bienfaifint  Dieu  des  Jardins 
Nous  ravoriloic  de  Ion  ombre 
Sans  Icandalifcr  les  voifns. 
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Le  doux  myflere  & la  verdure 
Déroboient  aux  yeux  nos  attraits, 

Et  nous  y diflertions  en  paix 
Sur  les  effets  de  la  nature. 

Quelquefois  fur  un  verd  gazon 
On  fe  livroit  à la  faillie  , 

Le  pîaifir  dicliolt  la  leçon , 

Et  quelques  inftans  de  folie  ’ 
Valoient  un  fîécle  de  raifon  , 

Quand  la  Pratique  étoit  polie. 

Et  qu*on  rioit  à frais  communs. 
D’autres  fois  l’on  faifoit  fa  paufe 
Sur  un  banc  loin  des  importuns , 

Et  la  fleur  traicliement  éclofe 
Nous  embaumoit  de  fes  parfums. 

Dans  le  fecret  & le  fîlence 
Nous  prenions  l’air  fous  les  berceaux 
Où  nous  n’avions  que  les  oifeaux 
Pour  témoins  de  notre  alliance  , 

Et  bien  fouvent  notre  préfence 
Y prévenoit  de  plus  grands  maux. 

Pour  goûter  nos  plaifirs  clianip êtres 


h)' 

Un  gfos  Financier , un  Robîn  ; 

Un  Ecolier  , un  vieux  Bouc^uin  ^ 
Ec  quelquefois  des  Petics-Maicres , 
Venoient  encenfer  nos  appas; 
D’autres  , guidés  par  l’habitude , 

En  fe  cachant , à petits  pas 
Venoient  à notre  folitude 
Dans  une  modefte  attitude 
Pour  nous  complimenter  tout  bas  5 
Et  nous  donner  la  certitude 
Qu’i\mour  ne  les  tourmentoit  pas. 
Nous  jouiffions  d’un  fort  tranquille 
Et  voila  qu’un  efprit  malin 
Vient  nous  chalTer  de  notre  afyle  ^ 
Et  qu’un  Réglement  inhumain 
Dont  retentit  toute  la  Ville , 

Nous  ôte  notre  gagne-pain  , 

Sans  égard  pour  l’homme  tragils 
Qui  fent  l’aiguillon  clandelHn 
D’un  tempérament  indocile  ^ 

Ec  qui  du  Sexe  féminin , 

Pour  avoir  un fommeil bénin, 
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Invoque  k reflource  utile. 

Faudra-t-ii  donc  flir  les  Remparts 
Gagner  trillement  notre  vie  ? 

Braver  les  vents  ou  les  brouillards , 
Les  odeurs , la  crotte  de  la  pluie  , 
Four  amadouer  des  foudars. 

Qui  ne  nous  payent  qu’en  liards, 

Et  qui  pour  un  rien  en  furie. 

Lancent  des  coups  & des  brocards 
Suivis  de  grolïè  maladie  ? 

koiis  avons  un  Roi  bienfaifant^' 
Qui  veut  que  tous  les  Sujets  vivent 
Eu  fruit  de  leur  petit  talent , 

Pourvu  qu’exadement  ils  fuiveiic 
Un  régime  limple  de  décent. 

Or,  c’eil  nous  faire  trop  d’injures, 
Que  de  nous  bannir  d’un  Jardin 
Ou  l’on  admet  foir  de  matin 
Lqs  plus  abjedes  créatures  , 

Des  polifîbiis  & des  vauriens 
Sans  compter  les  chats  de  les  chi  ■'fiç 
Qui  vont  y faire  leurs  ordures. 
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Nous  ne  choquons  point  le  coup-d’œîi  3 
L’Opéra  fini , Ton  abonde , 

Ec  nous  n’avons  jamais  l’orgueil 
De  nous  fourrer  dans  le  beau  monde. 

Que  r on  expulfe  des  Palais 
Les  Vendeurs  de  colifichets, 

Ou  les  Marchands  de  contrebande  ^ 

Le  peuple  ne  criera  jamais  3 
L’intérêt  public  le  demande  : 

Adais  nous  qui  faifons  un  métier 
Favorable  aux  défirs  de  l’homme  ^ 
Devroit  - on  nous  facrifier  ? 
îl  faudroit  du  moins , comme  à Rome  ^ 
Nous  afiîgner  quelque  quartier  , 

Ou  pour  une  modique  fomme 
On  nous  permit  de  travailler , 

D’étaler  & de  détailler. 

Faut-il  donc  avoir  équipage 
Et  loger  au  premier  étage  ? 

Faut-il  avoir  des  diamants. 

De  grands  laquais , & le  vilage 
Couvert  de  rouge  jufqu’aux  dents 
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Pour  jouir  du  bel  avantage 
De  dévalifer  les  Galants , 

Sans  éprouver  aucun  orage  ? 
L’Amour  aime  les  pauvres  gens , 

A la  Ville  comme  au  Village. 

Il  faut  donc  qu’on  trouve  à Paris 
De  la  mardi andife  à tout  prix  -, 

De  tous  les  temps  défi:  un  ufage 
Parmi  nous  comme  en  tout  pays  j 
Et  l’Etranger  doit  rendre  hommage 
Aux  droits  que  nous  avons  preferits 
Contre  les  loix  du  Mariage  , 

Dont  nous  ne  tra(^oiis  qu  une  image. 
Si  ceux  qui  fe  fentent  épris 
D’un  fumet  de  libertinage 
Par  nous  rifquent  d’etre  punis, 

Ce  n’eft  pas  un  li  grand  dommage  ; 
C’eft  leur  faute  , s’ils  y font  pris. 

Jadis  dans  le  Jardin  d’un  Prince 
Les  chiens  de  Ville  & de  Province 
Avoient  de  fréquens  rendez-vous  : 
Ils  commettoient  des  indécences , 
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Mais  de  fëveres  ordonnances 
Les  exilèrent  bientôt  tous. 

Le  foüet  en  main  , un  grand  SuilTe 
Leur  faifoit  faire  l’exercice  ^ • 

Crioit  , les  aflommoit  de  coups  , 

Et  leur  faifoit  bonté  du  vice. 
Devons-nous  craindre  que  fur  nous 
On  exerce  ainfi  la  juftice  ? 

Le  Gouvernement  eft  trop  doux 
Pour  nous  traiter  comme  une  Lice  j 
Et  quand  il  veut  qu’on  nous  punilTe 
A l’Hôpital , fous  les  verroux  ^ 

Par  Ordonnance  de  Police  , 

On  nous  fait  porter  un  cilice 
Pour  gagner  la  gale  êc  des  poux  ; 
C’dl:  bien  aflez  pour  nos  cinq  fous. 
Il  faut  un  peu  qu’on  nous  pardonne 
C’eft  par  fois  la  fragilité  j 
Et  pi  us  fouvent  la  pauvreté  , 

Qui  pour  fublifter,  nous  ordonne 
De  barbouiller  la  cbafteté. 

L’on  cède  au  befoin  qui  commande 


Quand  on  ell  preiïe  par  la  faim, 

Ec  quand  nous  marchons  au  fereîn 
C’eil  moins  pour  avoir  de  la  viande 
Que  ce  n’efe  pour  avoir  du  pain. 
Notre  corps  , notre  lioiipelande 


Compofenc  notre  Sainc-Crefpin 
îi  laut  bien  en  faire  une  offrand 


Des  que  d’ailleurs  on  n’a  plus  rien  , 
PLufirjii’aux  termes  de  la  légende  , 


Se  laiiler  mourir  n’ed  pas  bien  , 

Pour  peu  qu’on  ait  le  cœur  ciirétleriv 
A midi  1’  on  niante  la  foiipe  , 
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Ee  foii*  il  faut  encore  bouper  , 

Et  nous  avons  bea.u  galopper, 

La  dilecce  eft  toujours  en  croupe 
Sans  autre  moyen  d’échapper. 

Il  faut  du  bois  , de  la  chandelle , 
L’on  veut  acquitter  bon  loyer  , 
Ou , faute  de  pouvoir  payer  , 

On  mec  nos  meubles  en  canelle. 


Plus , pour  la  Capitation 
On  nous  mec  encore  en  dépenbe. 


Maïs  de  cette  impolirion 

i 

L’on  devroit  nous  donner  quittance  ; 

JL 

Tout  le  monde  Icaic  en  elîer 
Que  c’eil  par  cote  (qu’on  la  met  ^ 

Et  ce  n’eit  pas  cette  vartic 
Qui  nous  talc  gagner  notre  vie , 
Mais  pour  nous  on  change  l’objet  : 
Ainfi , malc;ré  notre  indullrle  , 

Il  ne  nous  lelde  rien  de  net. 

Le  PvégleiTent  qui  nous  pourchalîe  , 
Nous  chanrine  & nous  embarraiTe  3 
Nous  n’avlons  plus  (juiin  leul  réduit 
Ou  nous  trouvions  quelque  profit. 
Et  le  Gouverneur  nous  en  chaire. 
Comment  faire  ? le  pain  efl:  cher  3 
Faudra-t-il  donc  en  pet-en-l’air 
Aller  racrocher  clans  les  mes , 

Ou  nous  montrer  à derni-nues , 
Meme  dans  le  ihrt  de  l’Iiyver  ? 

Non  3 car  on  y verra  trop  clair  3 
Nous  ferions  bien-tot  reconnues  3 
Le  Guet  cd  un  rude  ennemi. 
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La  Police  qui  nous  tourmente 
A rendu  la  VHle  éclatante 
Dans  la  nuit  comme  en  plein  midi  ^ 
Et  les  filoux  en  ont  gémi. 

Sur  nous  dès  la  première  affaire 
On  aura  bien-tôt  mis  la  main  , 

Et  l’intraitable  Commiflaire 
Nous  fera  mettre  à Saint-Martin  ^ 
Ou  1 on  couche  avec  le  chagrin  , 

Le  défefpoir  &;  la  mifere* 

Ainfi , plaignez  notre  deftin , 
Citoyens,  dont  le  caractère 
A la  bienfai/ance  eft  enclin* 

Si  l’on  doit  alîifter  fon  frere, 

L on  doit  aider  aulîi  les  fœurs  : 
Procurez-iious  quelques  douceurs  ^ 
L’on  priera  pour  vous  à Cythère  , 
Et  l’Amour  fuppliera  fa  Mere 
De  vous  accorder  des  faveurs» 

Mais  nos  vœux  feront  inutiles  „ 
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Le  Public  fut  toujours  ingrat  ^ 

Et  par  des  propos  inciyiles , 
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îl  aggravera  notre  état  5 
Sans  pitié  Tans  reconnoiiTance 
îl  badine  des  maux  d’autrui  : 

Sa  vive  liumeur , Ton  inconftance  y 
Le  font  plaifanter  fur  la  France 
Comme  il  feroit  fur  l’ennemi  j 
Et  pour  dilTiper  fon  ennui , 
îl  fe  raille  avec  complaifance 
De  ceux  qui  travaillent  pour  lui, 
Dès  qu’il  les  voit  dans  l’indigence. 

FIN, 


